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Alphas

Chapitre 1 - James
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Nous nous dirigeons vers la salle de réunion pour son entretien, et je suis Michael qui tient la main de Charlotte, le visage pâle.

Beth et Richard attendent déjà. Je savais que Beth serait là pour soutenir Charlotte, mais Richard, le propriétaire milliardaire d'une grande partie de la Cité, a lui aussi libéré son emploi du temps pour être présent. Je ne sais pas exactement ce qu'il pense pouvoir apporter, mais sa présence en dit long.

Combien de stagiaires reçoivent un tel soutien de la part de leur PDG... ?

... et ami...

Beth la prend dans ses bras. Francis apporte un plateau de café et ses biscuits aux pépites de chocolat préférés, auxquels Charlotte ne touche pas.

Quand Charlotte ne prend pas de la nourriture qu'on lui offre, on sait qu'elle ne va vraiment pas bien...

Son sourire est petit et forcé. Elle fait de son mieux pour rester polie, mais je pense qu'il lui faut tout le soutien de Michael pour tenir le coup. Pourtant, elle a dit qu'elle voulait le faire et, dans l'ensemble, je crois qu'elle a pris la bonne décision.

Nous n'avons pas à attendre longtemps. Tant mieux. Personne n'a envie de bavarder.

La porte de la salle d'entretien s'ouvre à la volée et un policier en uniforme entre dans la pièce.

— Veuillez me suivre, Jennifer, dit-il.

Jennifer... ?

... Putain, mais c'est quoi ce bordel ?

... Mais qui diable ont-ils bien pu envoyer... ?

Charlotte est déjà bouleversée, et je prends sur moi, du moins pour l'instant. Michael se tient à ses côtés, la serre contre lui et l'embrasse en lui murmurant quelque chose que je n'entends pas. Elle hoche la tête, les paupières lourdes, puis elle suit le policier dans la salle.

Dès que la porte se referme derrière eux, Michael se retourne brusquement, les yeux flamboyants. — Jennifer ? J'espère qu'ils ont envoyé quelqu'un qui a été correctement briefé !

Richard s'agite, mal à l'aise sur sa chaise.

— Richard, poursuit Michael, vous connaissez cet officier ? Le commissaire de police est un de vos amis, n'est-ce pas ?

D'un ton mécontent : — Oui, en effet, et ce n'est pas le genre de Will d'envoyer quelqu'un qui ne connaît pas son travail.

Quelle qu'en soit la cause, le mal est fait pour l'état d'esprit déjà précaire de Charlotte. Je me lève, fais les cent pas, puis me rassois, ne sachant que faire de moi-même. Je veux aider mes Yeux de Jade, mais tout cela me dépasse.

Beth se nettoie les ongles. Michael trace des gribouillis invisibles du bout du doigt sur la surface du bureau. Richard, lui, reste simplement assis, tirant sur son menton en fixant le vide.

De l'autre côté de la porte, on entend un murmure de voix, celles de Charlotte et du policier, mais celle de Charlotte devient plus forte, plus tendue, puis s'élève soudain jusqu'aux cris. Quoi qu'elle dise, il y a une véritable colère dans ses paroles.

Alors que nous échangeons tous les quatre des regards perplexes, on entend, depuis la pièce voisine, le crissement d'une chaise qui racle le sol. Puis la porte s'ouvre avec fracas, rebondissant sur ses gonds, et manque de heurter Charlotte qui, le visage livide, entre en trombe dans la pièce, l'air prête à tuer.

— On rentre à la maison, nous assène-t-elle sèchement.

C'est quoi, ce délire ?

Nous nous levons tous les deux en échangeant des regards surpris. — Charlotte ? Qu'est-ce qui ne va pas ? demande Michael.

Elle se tourne brusquement vers Richard. — Monsieur Haswell, je suis désolée, mais vous m'aviez dit que ce serait à propos de Blessingmoors. Pas une espèce de chasse aux sorcières contre James.

Il se cale au fond de son fauteuil, l'air déconcerté et inquiet. — Quoi... ?

Une chasse aux sorcières ?

— Pardon, Charlotte ? je demande.

Elle est hors d'elle, crachant les mots. — Ils essaient de te mettre quelque chose sur le dos, à propos de la maison de vente aux enchères et de ce qui s'y est passé...

Je me fige tandis que la réalité de ma situation s'impose à moi...

Au moment où je pensais que ma vie était enfin rangée...

... Le karma qui me rattrape ?

Qu'est-ce que je fais ?

?

?

... C'est entièrement ma faute...

Encaisse comme un homme.

Le policier l'a suivie et essaie de la faire revenir en arrière, mais Charlotte ne veut rien entendre.

— Mademoiselle Conners, je comprends que vous soyez contrariée mais...

— Contrariée ? murmure-t-elle entre ses dents serrées en foudroyant Richard du regard. Contrariée ? On m'a fait venir ici sous de faux prétextes.

Si les regards pouvaient tuer...

Malgré l'inquiétude que je ressens pour moi-même, je ne peux qu'admirer son style et sa combativité. Elle est entrée pour l'interrogatoire quasiment paralysée par l'anxiété, et elle en ressort sur le pied de guerre.

... Pour me défendre...

Mais il se pourrait que Richard ait perdu une amie...

— On ne m'a jamais parlé d'une quelconque tentative d'attaquer James, lance-t-elle d'un ton sec. Et si vous pensez que je vais vous aider à faire ça, vous pouvez tous aller au diable !

***
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Chapitre 2 - Richard
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J'interviens, interrompant ce qui ressemble à une situation qui dégénère...

Bon sang ! Il ne faut pas qu'elle pense que j'ai orchestré ça...

... ni James d'ailleurs...

— Charlotte, je te présente mes excuses. Je n'étais pas au courant non plus. Et je n'y aurais certainement pas participé si je l'avais su.

Son visage s'adoucit un peu et je pense qu'elle est sur le point de parler quand Corby l'interrompt. — Monsieur Haswell, je ne fais que mon travail...

Connard suffisant...

... Il est temps de le remettre à sa place...

— Non, pas du tout. Ce n'est absolument pas le sujet qui avait été convenu pour l'entretien de Charlotte...

Mais qu'est-ce qui a pris à Will d'envoyer ce petit con prétentieux ?

— ... Excusez-moi, je dois passer un appel.

Corby lève le menton, d'un ton autoritaire. — Je tiens vraiment à parler à Charlotte...

— Eh bien, vous ne le ferez pas. Je lui désigne un siège d'un geste sec. — Maintenant, asseyez-vous pendant que je passe mon appel. Puis, en tapotant sur mon téléphone. — Francis, pourriez-vous me joindre Will Stanton, s'il vous plaît ? Demandez-lui de me rappeler de toute urgence. Oui, immédiatement si possible.

À la mention du nom du commissaire de police, l'attitude de Corby change, son arrogance indiscrète cédant la place à la prudence. Le visage renfrogné, il s'affale sur sa chaise.

Le petit fonctionnaire avec un peu de pouvoir...

Hmmm...

— Charlotte a tout à fait raison d'être « contrariée », dis-je. — Les circonstances de comment elle et James se sont rencontrés sont bien connues de nous tous, et il n'y a aucune affaire en suspens. C'est une affaire strictement privée entre eux deux. Sa bouche se pince. — Vous avez été invité ici pour l'interroger sur l'enquête Blessingmoors, un sujet qu'elle trouve très difficile à aborder, et ce n'est qu'à contrecœur qu'elle a accepté. Vous avez largement outrepassé le mandat que vous pouviez avoir, avec ce que vous avez fait jusqu'à présent.

Sa bouche s'ouvre, sur le point de débiter une quelconque absurdité, mais mon téléphone sonne... — Allô ?

— Richard ? Francis m'a dit que tu devais me parler de toute urgence ? Charlotte n'est pas là ? Et Corby ?

— Ah, oui Will. Merci d'avoir rappelé... Oui, elle est là. Oui, lui aussi. Nous avons quelques difficultés, j'en ai bien peur...

Charlotte m'observe, les poings serrés, les yeux durs comme la pierre.

Comment une si jeune femme peut-elle être si... troublante... ?

J'avale difficilement ma salive et poursuis : — J'avais cru comprendre que l'objectif de cet entretien était d'apprendre tout ce que Charlotte pouvait apporter concernant l'enquête sur les Blessingmoors. Au lieu de ça, il a débuté par une tentative de salir le nom de James Alexander au sujet de l'affaire de la maison de vente aux enchères...

— La maison de vente aux enchères ? La voix de Will semble surprise. — D'où ça sort ? Ça n'a rien à voir avec moi. C'est avec ça que Corby a commencé ?

— Oui, c'est exact.

— Je suppose que tu voudrais que je lui parle directement, pour savoir de quoi il retourne ?

— Oui. Je te le passe.

Corby me prend le téléphone avec une certaine réticence, grimaçant en le portant à son oreille. Il écoute un instant la réprimande sévère qui lui parvient depuis l'écouteur, sans rien répondre. Clignant des yeux, il me rend le téléphone, puis se tourne vers Charlotte.

— Il semble que le commissaire Stanton préfère que je vous interroge uniquement au sujet de Blessingmoors...

Les yeux plissés, elle ne répond pas.

Il fait un geste vers la porte. — Peut-être pourrions-nous retourner dans l'autre pièce et continuer notre discussion ?

— Non, dit-elle. — Je ne discute de rien avec vous. Ni avec personne d'autre, d'ailleurs. Je veux l'assurance qu'aucune tentative n'est faite pour nuire à James avant que quiconque n'obtienne un mot de plus de ma part.

Elle a des couilles...

... Ça ne doit pas être facile pour elle de parler comme ça à un officier de police...

Corby s'emporte : — Mademoiselle Conners, je vous assure...

— Laissez tomber, gronde-t-elle. — Et je le veux par écrit. Tant que je n'aurai pas ça, vous n'obtiendrez aucune coopération de ma part.

Elizabeth observe la performance de Charlotte, bouche bée. James est très calme. Michael est plus... sur ses gardes...

— Allez, leur dit-elle. — On s'en va.

Et elle prend les choses en main sans même y penser...

Elle se retourne, se dirigeant vers la porte, suivie par James et Michael. Michael me fait un signe de tête, l'air mal à l'aise.

... Il faut que je rattrape la situation avant qu'elle ne dégénère complètement...

Quelle est l'étendue des dégâts ?

— Charlotte, attends... S'il te plaît.

Elle se retourne vers moi, le regard dur, mais se détend un peu.

— Très bien, monsieur Haswell. Puisque c'est vous...

C'est déjà ça...

... À quel point est-elle en colère contre moi ?

Je me tourne vers Corby. — J'aimerais que vous partiez, maintenant. Nous reporterons l'entretien à un autre jour, et avec un autre agent.

Son visage s'empourpre, mais il hoche la tête et retourne dans la salle de conférence pour rassembler ses notes. Michael commence à parler, mais je pose un doigt sur mes lèvres en levant les yeux au ciel en direction de la porte. Il acquiesce d'un signe de tête puis attend, debout, raide comme un piquet, les mains dans les poches.

Les lèvres pincées, Corby sort, et je le surveille par la fenêtre intérieure pour m'assurer qu'il est bien entré dans l'ascenseur. Puis je me retourne vers Charlotte. — Je te promets que je ne savais rien de tout ça.

Corby parti, une partie de sa tension s'estompe, son regard s'adoucissant. — Je vous crois, mais vous ne pouvez pas me donner la garantie que je recherche, n'est-ce pas ?

Oh, mince...

— Non, je ne peux pas.

Sa voix est posée, factuelle. — Comme je l'ai déjà dit, ils n'obtiendront pas un mot de moi pour le moment. Je ne sais pas ce que la police espérait tirer de ce genre de questions, mais tant que je n'aurai rien d'écrit concernant la protection de James, c'est terminé.

... Bien joué...

Non pas que ça facilite les choses...

— C'est juste. Je te recontacterai quand j'aurai parlé à Will.

Michael intervient. — Que s'est-il passé là-dedans, Charlotte ? Je ne t'ai jamais vue aussi furieuse. Qu'est-ce qu'il a dit exactement à propos de... ? Il fait un signe de tête vers l'endroit où James est maintenant assis, silencieux, en train d'écouter, le menton posé dans sa main.

Les restes de sa colère se dissipent. Le visage abattu, elle répond : — J... J'étais nerveuse, tu le sais. Et, je n'aimais pas beaucoup Corby...

Michael s'avance, la prend dans ses bras, la berçant doucement et lui embrasse le sommet de la tête. — Allez, dis-nous. Tu es entre amis ici.

Elle parle, blottie contre son torse. — Il m'a appelée Jennifer. Tout le monde sait que je ne suis plus Jennifer...

Michael lui caresse les cheveux. — Chut... Tout va bien.

Elle continue : — Puis il a dit qu'il voulait me poser des questions sur la vente aux enchères et sur mon Maît... James... J'ai dit que je pensais qu'il voulait parler de Blessingmoors, mais il a répondu que ce n'était qu'une des choses dont il voulait parler. Il a insisté pour que nous parlions de la vente aux enchères.

Elle se dégage de l'étreinte de Michael, se tournant vers James, la colère ravivant son visage. — C'est là que j'ai compris que la police voulait s'en prendre à toi. Je lui ai dit que je ne lui parlerais pas et c'est à ce moment-là que je suis sortie.

— D'accord, Charlotte. Je suis désolé que ça ait été si difficile pour toi, dis-je. Je te recontacterai dès que possible.

***
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Chapitre 3 - Neuf ans plus tôt - Klempner
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— Monsieur Klempner, je ne savais pas que vous veniez. Cela faisait un moment que nous ne vous avions pas vu. Jenkins, avec un sourire mielleux, se tord les mains.

... Tellement servile...

Quelle petite merde.

... Jouons son jeu un moment...

Le bureau est un véritable capharnaüm, immonde, sans aucune tentative de nettoyage. Des papiers sont éparpillés partout et les poubelles débordent. L'odeur est nauséabonde. En passant mon doigt le long d'une étagère, il laisse une trace dans une épaisse poussière grasse.

— J'étais à l'étranger, dis-je en essuyant la saleté de mon doigt avec un mouchoir.

Il m'adresse un sourire affecté, parlant avec sa voix nasillarde. — Un endroit intéressant ? Pour les affaires ?

Tu fais du lèche-bottes ?

La chaise de bureau n'est pas plus engageante, le vinyle bon marché est craquelé et couvert de plusieurs taches à l'aspect suspect. Son apparence ne me plaît guère, mais il est important d'établir mon autorité. Je m'assois, me penche en arrière et balance mes jambes sur le dessus du bureau. Jenkins se tient tellement voûté que nous sommes presque au même niveau de regard.

— Oui, et oui. Europe de l'Est, Thaïlande, certaines régions d'Afrique et du Moyen-Orient. Il y a plein d'opportunités là-bas.

— Alors... L'inquiétude se lit sur son visage...

... Comme il se doit...

— ... que pouvons-nous faire pour vous aujourd'hui, monsieur ?

— Vous pouvez me montrer ce que nous avons de prêt ou presque. Et amenez aussi les plus jeunes s'ils sont présentables.

— Bien, monsieur. Si vous voulez bien patienter quelques minutes, je vais les rassembler pour vous.

***
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On dirait des rescapés de la putain de famine...

... Bech avait raison...

Jenkins en a aligné une demi-douzaine dans le couloir...

Comment suis-je censé tirer un bon prix de ce lot ?

J'examine la marchandise qui m'est présentée...

Il y a un petit garçon au bout de la rangée, blond, les yeux bleus...

... Mmm, très joli...

Je m'accroupis à la hauteur du garçon, en remontant mon pantalon au niveau des genoux.

— Et quel est votre nom ?— Pieter, monsieur. Sa voix est flûtée et il a un accent.

D'Europe de l'Est, d'une sorte ou d'une autre...

— Vous avez une jolie voix, Pieter. Un joli visage aussi. Je connais quelqu'un qui sera ravi de faire votre connaissance.

Me relevant, je passe au suivant le long de la ligne ; une fille. Elle est plus âgée, avec un visage rond et une peau couperosée. Je relève son menton pour mieux la voir.

— Mmm... On ne peut pas en dire autant de vous, n'est-ce pas ? Un visage de pomme de terre. Vous ne serez jamais jolie.

Son visage se décompose. Elle va pleurer. Je continue.

Et c'est elle...

— Ah, oui. Je connais votre nom, n'est-ce pas, Jennifer ? Vous donnez toujours du fil à retordre à monsieur Jenkins.

Elle ne répond pas, se contentant de me dévisager, presque assez grande pour que nous soyons face à face.

Il vous reste encore du mordant...

... Ça va être jouissif de vous faire perdre cette insolence...

— Vous avez drôlement grandi, n'est-ce pas, commenté-je. Plus grande que la plupart des garçons. Pendant que je tourne autour d'elle, ses yeux me suivent, durs comme l'agate.

De bonnes jambes...

Puis je baisse les yeux...

— Qu'est-ce que c'est que ça ? Je désigne l'endroit où des chevilles osseuses dépassent d'un pantalon trop court.

Jenkins hausse les épaules, ignorant le cercle rouge et enflé dans sa chair. La blessure est à vif et suintante.

... C'est ma propriété que vous défigurez...

— Il faut bien l'empêcher de s'enfuir, dit-il.

Pas en l'estropiant, bon sang...

— Eh bien, faites soigner ça, je lance sèchement. Cette plaie est infectée. Elle ne sert à rien si elle ne peut pas marcher. Et si vous devez l'enchaîner, utilisez des rembourrages. Je ne veux pas me retrouver avec de la marchandise abîmée sur les bras.

Je l'attrape par les épaules, la faisant pivoter pour bien l'examiner sous toutes les coutures.

— Pas de chair sur vous non plus...

Une fichue silhouette d'asperge...

— ... Ce n'est pas bon. Je me retourne vers Jenkins. — Combien mange-t-elle ?

Il blêmit. — Tout ce que nous lui mettons devant elle, monsieur.

— Eh bien, mettez-lui-en plus. Celle-là aussi. Je désigne la fille suivante dans la rangée, une autre silhouette bien trop décharnée. — Elles n'auront jamais de nichons sans masse graisseuse.

Je tourne les talons. — J'en ai assez vu. Je pointe du doigt...

— Jenkins... Bureau.

***
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Bech est déjà là. Assis au bureau, il tapote sur une calculatrice, une pile de dossiers et de registres à côté de lui. Quand j'entre, il lève rapidement les yeux, me gratifiant d'un hochement de tête presque imperceptible, puis ajoute quelque chose à ses notes.

Son travail, en contraste frappant avec le bordel et le chaos qui l'entoure, est soigné, rédigé de son écriture habituellement méticuleuse.

Jenkins, le menton en avant. — Hé, qu'est-ce que vous croyez que vous faites ?

— Fermez-la, Jenkins, je dis. Il grimace, me dévisageant d'un air stupide. — Qu'avez-vous trouvé, Bech ?

Bech trace un trait sous une colonne de chiffres, puis lève les yeux. — C'est comme vous le soupçonniez, monsieur. Les reçus, les factures et les bons de livraison ne correspondent pas. Il manque une somme considérable... Jenkins commence à protester, mais je le fais taire d'un regard. Bech continue. — De plus, il y a certainement moins de marchandises qui arrivent dans les cuisines qu'il ne le devrait.

— Merci, Bech. Je me tourne vers mon « gérant ». — Vous avez été pris la main dans le sac, Jenkins. Autre chose que vous aimeriez me dire ? Je me tiens au-dessus de lui, plongeant mon regard dans sa petite figure graisseuse, puis je recule un peu en recevant une bouffée de son haleine.

Il balbutie des dénégations. — Monsieur Klempner, je n'ai jamais...

D'un revers de main puissant, je le frappe avec un claquement sec qui le fait chanceler, pour tomber, rampant sur le carrelage. Mais je garde un ton civilisé. — Non seulement vous vous êtes fait prendre à me voler mon argent, mais vous avez aussi retiré la nourriture de la bouche de ma propriété. Comment voulez-vous qu'elles mûrissent correctement si vous les affamez ? Je reçois des plaintes sur la qualité des produits...

Depuis le sol, une main pressée sur le côté de son visage, Jenkins me regarde bouche bée, la mâchoire pendante.

— ... Vous avez eu votre chance, et vous n'en aurez pas d'autre. La seule raison pour laquelle je ne vous achève pas maintenant est qu'il serait très fâcheux de devoir vous trouver un remplaçant. Très irritant. Dans l'état actuel des choses, si quoi que ce soit de ce genre se reproduit, je serai très contrarié. Sommes-nous bien d'accord ?
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